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cette année. Je dois oiberaer nual que uctro
uulivateur n'a pas etiployé son p!tre deIn m -
niee la tIus prrfitible. Il e.t p'té huit à
i X mtinots ie pois avec la mèe quteuit do

!trlie, mi, après les auoir fait lin-tieier tautie la
minit laitas de l'eau lin peu t;te, il les eûtuusntts
lu mîatitu i.ntus ston ispire antt ie les rener.

Emerveil dIut sn ucè, mon miite prcmet
Lien( <e chauthr ainusi, à anctuir, non peutilemett

setIs poiS iiais toutes epère de grins qu'il met-
tra cin terre; et plus d'un (l de es voiiins npro.
titi! leivr-e in exemple. Les tuiivatr.,
es5iiiins.tle, tnurotit ins 1rr hulir crrte rdcut,

ait î'rintepitc ltds ,i0 O ti t le pliåtre que no-
tie coi'tîy'n, Ml. Flmy Si.-Jean, offr en
vente, à soni mtg:sin, rue Si.-Paul.

Je ntoit il. Crit l.r teieiariter i qutie les r6-
téles (els qut'e 1-1e, ie.tlvoin, 'ig') qu'ils

chiatlieumitt niniti. tdtjoienétte pures dti toutle
espèceie uit' mutvaises graine-se l'enature légitmi.
nlise (tels tir[ue iii m Fiutagu'F) par Ce que l'ie.

tion du l'àt!eé tirti pus p t..-uitie ur les plan-

tes fg i lems ur les céréales, reles-CI
pluraient Cetouffée's Iar les p.t-itmiered. Jo

parle ici t'v connainne de sue, y ny-nit
tjé iris u-nie. Si tius vtulez firmier

tunue puiri f rti1iiile, evous putrrtez ciauler
tivec tntlg, tla raie de irèlie que vius ul-
ficrcz ila ti'; et l vrp;e ilte gtite ie le-
t ée et que la p tlttnte tonifeneCra utiuvrir la
terre, u V lrezty u ¡bäre. à iversedrepiri-

re. i hut iiviude: juris uid tiecivaille. Le tirèla
ab-i upnieit la luzernte appaittuetnnet h la aiero

des lIguttminiuise., ,ur lueu'lie tutu vient de tvoir
que ls elts duu ptre mut ci tmerveille'x. JO
dois tibserver ii qtut' le puiùtre t dolit être i.-
fliquîfqie cur les uil titin peui se'ol s de leur n-

huit', ,eil- utant à pu rlits tul sur les fonds
hiiidtiles. Si, sur tute terresèche et bien rt-

paree,le plfire t'avait prins d'elet reenille,stur-
C lit tir les le g mintrs, c'eat qi se ce sol ton-
tiendrais ntm tlement dut ltre, et alors il ata-
drit recourir tu utatire ergrai,.

Le cuuIiîalttutr <qute j'i lu plaisir de icter ici
pour esempl, ce propoe ce echauler, Innu pro-
chain, j iuiict'i ses tutuotmes le' terre (patntes)
a vecu i tqe ; c'et--due qu'après les navoir

coupé-i, il les ru'lera danis du plâtre nnnt do
les melttre utire. Il cpere par là nuon-enle-
metti doni1 eM7'r plus lde vigueur à ll pintte; ;tiait

encr pruter ce priéicix itublercule de la
o i i a détruit prsi'en entier la ré-

-it' u- il'onnlée tdîrniuire. Je rendrai compto
niorsiii u -rs uttil ntra i.

Dansl utsn pruhain iiticle, Ni. l'diteur, si
voutts 'ngéenéi. je Iitder-ni iea tuifutrinti<îmt lu
turr d'érile, comme branche d'iuttldt'trio à
laitlletmi1pourrni- donner plus d'exitension en

ce plaY, et de la cu.ture di l'arbro précieux qi
le produit.

POLICE CORRECTIONNELs
UN NAVET.

Un quidam, de la phya-siuionomic la plus or.
cenutriqutîe, comparait en police correctionnelle.

-Vtnr nom 7 lui demande I\M. le président.
-- Navet... je suis de la graade famuillo des na-
vets.

-Duns votre intérêt, je ivous engage à par-
ler avec pii de rcspect ait tribunal.

-Que voulez-vousl.. inouts Eommes onzo
frères... de plus, j'ai vingt-sept cousins, touits
Navet... je puis bien dire que c'est une grando
famille...

-Vous avez usé de violences envers un fac-
tiotinaire ?

-Fui de Navet, je ne une rouviens do rien,
du rien... Javais u tait de tin, que je voyais
tînt bleu... Je tne sais lias encore, à l'hLetro
qu'il est, Ni c'était un factionnairo ou Uni am-
hple Fra;iiu i.

-D: p!un, vous avez injurié le crgent du
poste ?

-:t rtaiO1... jo voyais Àtut bleui... ct att
blea, un strrgent ressemble diablementsiu pre-
niier camarade ventu.

D. L'ivresse n'est pas une excuse.-R. Par-
dunnez-moi, mon président... Je tic parle pas
pour lei autres, qiut'ils s'arratngnt... mais ruant
à mlai, qîtuandi j'ai un peu irté, je ne suis plus

du tout le même Navet... On avait payé, la se-
miinle aux fortificationi, j'avais tout, conzom-

mé, et j'étais paf.
.41. Greusry.-J'étais en faction le 26 ne-

t -bre a t coir, d -vant la Mairie des Prés-St.-
Grututs; voilà Monsieur qui sort de chez un

marchand de vins éoùl'on avait refutà de ,1
.ervir à boire... il était furieux.., Il s'en prend
i moi. Il etnoinrie man fuil en crfiant : à,tó
z'à mai la paille de fer.

J'appelleI: l Caporal, hors la grdo." I1



La Revue Canadienne.

sergent Moignard est arrivé avec quatre hommes.
On a voulu pincer mon homme. Alors une ré-
bellion complète. Il a.invectivé le sergent de
canaille, de pioupiou, d'Abd-el-Kader, C'est
avec bien de la peine qu'on est arrivé à le four-
rer au poste.

Le prévenu.-Factionnaire ; c'est possible
je vous fais mes excuses de la plaisaiterie du
fusil ; mais je ne me souviens de rien, je vo-
yais tout en bleu.

Le Tribunal condamne le prévenu à six jours
de prison.

Xavet.-C'est bon..., en vla, du bleu!

PARTIE RELIGIEUSE.

Une lettre de Rome, adressée au Courrier
francais, contient de nouveaux détails sur Pen-
tretient du czar et du souverain-pontife

Die et
Xocte pluit totl, redeunt spectacuda mane,

Dirisum imperium cum Jove Csar habet.

Le César de Russie a en effet emmené avec
lui une petite gelée suivie d'un des plus beaux
soleils italiens. Sa solennelle entrée au Vati-
can a été un double spectacle pour les Ro-
mains ; ils ont complètement oublié le rapport
sur les persécutions de Nicolas, et bon nombre
d'entre eux ne pensaient qu'à l'or que le czar
devait jeter dans leurs ateliers, boutiques et
besaces, car le peuple romain est un peuple
civilisé !....Le 13, à onze heures, le czar Ni-
colas était devant le pape Grégoire XVI.

Lorsque, en s'inclinant, le czar a voulu bai-
ser la main du pontile, ce dernier l'a douce-
ment retirée. " Votre sainteté, daignez ne
me considérer que comme un simple chrétien
devant le succésseur de Saint-Pierre, apôtre (le
toute la chrétienté, invoqué à Saint-Pétersbourg
comme à Rome ; " et en disant cela il saisît la
main de Grégoire XVI et la baisa avec un
respect presque filial. Le pape ayant les deux
bras libres, les ouvrit, et embrassa l'empereur.
La vénérable et mélancolique figure de l'au-
guste vieillard s'eclaira d'un sourire. Il de-
manda à l'empereur s'il n'était pas fatigué de
son voyage nocturne : le czar en répondant
non, sourit de la naïveté du saint-père, qui
semblait ignorer son habitude de ne traverser
les états de l'Europe et les siens propres que
dans la nuit, de n'arriver dans les capitales et
de ne les quitter qu'à la clarté des étoiles, per
arnica silentia luno,

Le czar Nicolas, bien que comprenant par-
faitement l'italien et le parlant méme v(olontîers
avec des artistes, mais craignant (le faire des
fautes et de compromettre sa dignité devant son
auguste interlocuteur, a parlé français qu'il sait
aussi bien que le russe et l'allemand. Le car-
dinal Acton traduisait au pape les paroles de
l'autocrate, et celui-ci, par (les mouvemens de
tête, faisait signe à Grégoire XVI qu'il compre-
nait trop bien sa sainteté pour avoir besoin
d'interprète. Le pape a *commencé par de-
mander à l'empereur des nouvelles sur sa fa-
mille et surtout sur le czarewitz son fils, qu'il
avait appris à connaitre en 1839 (le grand-duc
héritier a été deux fois à Rome). Voyant que
le pape était préoccupé d'un sujet plus élevé
que la famille impériale, voyant aussi l'hési-
tation du saint-père à l'aborder 1 le premier, le
czar remercia Grégoire XVI de sa délicate et
noble réserve.-" Votrie najesté, répondit le
saint-père, est mon hôte bien-aimé ; j'attends
tout de sa franchise et de sa loyauté, mais j ne
dois pas lui demander compte de ses actes, dont
elle aura à répondre devant un autre juge que
moi." C'est alors que lempereur a entretenu
sa sainteté de la situation de toutes les confes-
sions chrétiennes de l'empire russe, mais sur-
tout de celles de la Turquie, en ajoutant qu'il
protégerait plus eficasement ces derniers, si la
politique européenne lui en laissait le pouvoir...

Le second entretien a roulé sur l'exécrable
tyrannie qui opprime les chrétiens de l'empire
ottoman ; et l'empereur a su en mettre habile-
ment toute la res)onsabilité sur le dos de l'An-
gleterre et de la France, dont la politique con-
servatrice en Orient est si funeste pour les mal-
heureux chrétiens de ces contrées, berceau de
notre foi.

- Les conférences de l'abbé de Ravignan, à
Metz, sont toujours suivies avec un religieux
empressement. Dès le premier jour, nous l'a-
vons annoncé, plus de 4,000 personnes se pres-

,#aient autour de la chaire de vérité. "Depuis
lors, nous écrit-on, la foule n'a pas diminué, et
ce. concours soutenu est dû autant à la réputa-
tiòn de l'orateur qu'à la sainteté du prètre dont

Sle nom rappelle la foi la plus ardente, la pitié la
plus vive, et la plus touchante des vocations.
Ong3it, en effet, qtue M. de Ravignan appartient
à u'ne des plus nobles familles du midi; on sait
que, jeune encore, il occupait naguère un des
postes les plus éminens dans la magistrature ;
on sait qu'au moment mêrpe où un brillant ma-
riage devait ajouter à l'éclat de sa position, il re-
no nça à tout ce que le monde lui offrait de ri-
chesse et de grandeur, pour entrer dans les or-
dres, et que, bientôt après, il embrassa la règle
de saint ignace.

" On -sait tout cela, et ces religieux souvenirs
forment une auréole qui raiyonne autour de lui
et qui féconde ses pieuses et éloquentee inspira-
tions. Ajoutez à ces circonstances l'influence
de la grâce divine que ses saintes prières ont at-
tirée sur l'immense auditoire qui l'entoure, et
vous comprendrez que bien des doutes ont été
ébranlés, que bien des convictions ont été
établies, que bien des cours ont été touchés.

"Dans sa première conférence, il demandait
au ciel, pour prix des labeurs de son minis-
tère, la conversion d'un seul pécheur, le retour
d'un seul incrédule à la foi ; déjà ses veux sont
exaucés ; ils sont dépassés même par la plus é-
viderte réalité."

JOURNAL DES SALONS DES DAMES.
CAUSERIES DE VIEILLE FEMME.

PARis Janvier, 1846.
Le carnaval le 1846 a eu ses heures de deuil..

des pleurs ont rouillé ses grelots un moment.-
Une catastrophe a interrompu un des plus gais
quadrilles de Musard, et la stupéfaction a ré-
grné pendant quelques minutes parmi cette folle
jeunesse qui jette aux heures le la nuit ses par-
fums, son or et sa gaîté. Une femme, pauvre
blanche créature, emportée dans ce tourbillon,
se faisait remarquer au milieu d'une contredanse
par ses rires moqueurs, ses gestes agaçans d'une
désinvolture cousine germaine de la danse des
Bayadères et du pas des Almées.-L'insensée,
la musique enivrante avait troublé sa raison, ce
public d'hommes enthousiastes, qui applaudis-
sait à ses fitguires excentriques, avait égaré son
jugenent.-C'était carnaval, pensait-elle ; ar-
naval, l'époque des folies et des plaisanteries
sans songer a la critique au gros sel ; elle dan-
sait, elle dansait, sans songer à la morale, sans
songer à certain règlement le police qui défend
les exagérations chorégraphiques.

Mais la morale est intervenue. La morale
n'avait pas, comme la folie, l'habit de velours
du débardeur, le corsage décolleté de la laitière
suisse, le loui) de satin du domino ; la morale
avait un habit bleu,-une épée longue,-un
chapeau à deux cornes. C'était un sergent de
ville.

Et notre sergent de ville saisit la pauvre dan-
setse par ses rubans, sans craindre d'en frois-
ser l'éclat, et il la conduisit chez le commis-
saires de police du quartier, et là, loin du son
des violons, dans cette salle sans lustres, sans
guirlandes de lumières, un remords se glissa au
cœur le cette femme, elle pleura !...

-Nous allons vous emmener à la Préfec-
ture, lui lit le fonctionnaire.

-A la Prél'ecture de Police?
-Sans doute ; c'est notre devoir.
-Avec ce costume, en débardeur?
-Oui, puisque vous en êtes vêtue.
-Laissez-moi au moins rentrer chez moi,

prendre des habits de ville.
Le commissaire eut pitié de cette femme à la-

quelle la pudeur revenait avec la raison.
-Allez donc, dit-il.
Et l'agent de police conduisit la déliniuante

dans son domicile.-Là elle entra dans un
cabinet, elle ouvrit une porte, puis une fenêtre.

Puis il se fit un grand choc... comme celui
d'un corps tombant sur le pavé.

La malheureuse venait de se jeter par la fe-
nêtre.

Cet événement a occupé Paris durant une
minute.-On en a parlé à tous les bals pendant
les intervalles d'une figure ; puis on a continué
la danse.-Les violons couvrent tant de bruits.

Les femmes ont eu cette semaine l'avantage
insigne d'occuper le prédicateur à la mode, M.
l'abbé Lacordaire, qu'on appelle à Paris le Ré-
vérend Père Dominicain. Ne croyez pas, vous,
mesdames, qui ne l'avez pas vu, que ce soit
un capucin à grande barbe, comme le véné-
rable Père Desmazures.-Non.-M. Lacordaire
est un grand et poétique jeune homme.-Il
porte avec une majesté simple, avec une ma-
jesté antique la robe de laine blanche des fils
de saint Dorminique, et les grains noirs de son
chapelet tranchent admirablement sur l'albâtre
de son costume.

Ecoutez comment, du haut le la chaire de
Notre-Dame, M. Lacordaire analyse la femme
et sa destinée en ce nond.-C'est un magni-
fique morceau d'éloquence sacrée.

" Selon la tradition consignée dans les livres
saints, Dieu avant fait l'homme, lb regarda, et
trouva qu'il étit seul. Il lui envoya donc un
sommeil mystérieux, et, pendant qu'il y était
plongé, posant la main sur son coeur, il arracha
une partie du bouclier naturel qui :e couivre, en
tfo'ma un étre nouveau, et, ayant éveillé
l'homme, il liui présenta la compagne de sa vie.
L'hîommîe ravi se reconnut dans un autr'e qume
lui-même, et prononce la première parole d'a-
mouri': " Voici, dit-il, l'os de tacs os, et ha
chair de mn chair ; celle-ci s'appellera d'un
nomn quîi mar'que ihomme, parce qun'elle a été
tir'ée de l'hîomme ; c'est pourquoi l'homme,
qluittera son père et sa mère, et il s'attachera à
son épouse, et ils seront deux clans une seule
chair'e." Cette parole, messieurs, ou plutôt
ce 'thant renfermait toute la constitution de la
famille : la dignité r'éciproque de l'homme et de
la femme, l'inidissolubilité de leur union, et cette
union en deux personnes seulement. La di-
gnité d'abord, puisque la femme avait été pr'ise
de l'homme, et qu'on ne pourrait jamais lui re-
prochier d'avoir été formé d'un limon secon-
daire; l'indissolubilité, puisque leu-r union était
dans une seule chair ; l'unité, puisque cette
chair n'était qu'à deux.

" Et si, laissant de côté la tradition biblique,
nous cherchons dans notre cour, quels sont les
vraie rapports de l'homme et de la femme, nous
arriverons encore à deux conclusions. En effet,
l'affection la plus chère, la plus pénétrante, la
plus aimable, celle qui renferme le plus l'idée de
la félicité, telle que nous nous le créons, c'est,
messieurs, pesée au poids du cœur, comme au
poids du sanctuaire, l'aifection qui unit l'homme
à sa légitime comapagne. Or, là où est l'affec-
tion, là il y a communication de diguité ; l'af-
fection n'a jamais outragé, elle honore, elle
respecte, elle vénère, elle élève ce qui est bas
pour le transfigurer en soi. C'est même un des
rêves de notre âme, d'aimer au dessous le
nous, pour avoir le plaisir d'élever jusqu'à
nous: sentiment délicat, que Dieu éprouve lui-
ménmino, et qui nous explique tout ce qu'il faut

pour l'homme. Un ancien a dit : Imicitia pares
invenit velfacit ; maxime dont l'application est

quotidienne, et qui diminue au profit du bon-
lueur la régularité sévère des rangs. Or, elle
s'applique surtout à la femme, qui occupe na-
turellement la plus haute dignité parce que l'a-

r i ________________________________

mour que nous lui portons est le plus haut de
tous le's.amours. Je dis nous, messieurs, car,
ceux-là même qui sont constitués dans la digni-
té du sacerdoce et de la chasteté éternelle,
ceux-là ont une mère, une sour, et par con-
séquent ils ne sont pas exclus de l'affect on bé-
nie dont je parle, don le Dieu à• tous les
hommes et condiment sacré de toute la vie.

" En second lieu, l'alfection produit naturelle-
ment l'indissolubilité. Quel est l'étre assez lâche,
quand il aime, pour calculer le montent où il n'ai-
mera plus ? Quel est l'être assez indigne de
concevoir et de mériter l'affection, qui vit avec
ce qu'il aime, comme s'il devait un jour ne
l'aimer plus ? Qui de nous, au contraire, illu-
sion trop souvent détruite, niais illusion qui nous
honore, qui de nous, une fbis qu'il aime, ne se
persuade, dans ce moment du moins, qu'il ai-
mera toujours avec tout l'entraînement et toute
la jeunesse de son ceur ? On se trompe, je
le veux, mais ce n'est pas moins là le carac-
tère inné de tout sérieux attachement.

" L'unité en est un autre. On n'aime point
à trois, on n'aime qu'à deux. Il est impos-
sible de se représenter une affection de même
nature et de même force entre trois ames
d'hommes. C'est à cause de cela méme qu'il
y a si peu de capacité ci nous pour aimer.
Notre atour est exclusif, quand nous nous
doninons qu'à un, et il a fallu toute la puis-
sance le Jésus-Christ pour communiquer l'é-
tendue à nos affections sans détruire leur éner-
gie."

Est-il possible <le faire en chaire un tableau
plus touchant de l'amour pur, de l'amour chré-
tien. Jo vous donne ceci comne une perle
arrachée au splendide éerin oratoire de M. La-
cordaire.-Mais thites acheter ses Conférences
chez les libraires Sagnier et Debray, vous au-
rez l'écrin tout eier

De l'église ait théâtre, la transition est un
peu brusque, et pourtant je ne peux pas l'é-
viter, viu la disette de nouvelles des premiers
jours le l'an.-Disons donc que ce qu'il y a
eu le remarquable après l'horrible danseuse
le l'opéra et les admirables prédications de M.
Lacordaire, c'est le Proscrit de Verdi, joué au
Théâtre-Italien ; la pièce a obtenu un succès
modeste, iais Teresina Brambilla a remporté
un véritable triomphe.

Cette fimille des Brambilla est fort connue
en musigne ; c'est plus qu'une famille, c'est
une tribu, voici ce qu'en dit un critique con-
temporain.

Ecoutez ! voilà quinze jours que le Théâtre-
Italien chante sur une révolution. C'est la
guerre des lfemmes, et l'on s'y dispute pour un
a contre un i. Ceux-là crient : Brambilla ! et
ceux-ci répondent : Grisi

Teresa contre Giulia ! Les uns proclament
la victoire de .abucco ; les autres célèbrent
la gloire de NXorina. Il y a là les Brambillistes
et les Grisistes. M. Vatel ne sait à quelle
prima donna se vouer, Les deux camps sont
en présence et l'on a déjà crevé mille paires
de gats paille sur le chanp de bataille.

Si la Brambilla l'emporte, Mario monte en
chaise de poste ; si Grisi triomphe, Verdi est
en déroute. D'un côté l'on perd un tenor, de
l'autre on perd un opéra.

Aussitôt que l'on parle musique on ne sau-
rait être d'accord.

Mlle Brambilla, la Teresina, comme l'ap-
pellent les Milanais, n'arrive au théâtre que
flanquée de ses deux sours, Marietta et Lau-
retta. Là, à l'ombre des coulisses, Norma pour-
suivit Abigaïle de ses regards menaçans, comme
jadis Marphise poursuivit Bradamante. Ma-
rictta, lès longtemps aguerrie aux luttes dra-
matiques, encourage Teresa, qui, à son tour,
rassure Lauretta ; et les trois sours passent, si-
lencieuses et fières, au imilieu des dilettanti,
quîi ne sont déjà plus autour de la reine mena-
cée, nmais qui ne sont pîas encore autour de l'au-
dacieuse aventurière.

Cette dynastie <le Br'ambilha a reçu <lu ciel le
don dle la musique. Am berceau, elle pleurait
eni mesure. Je crois qîu'elles sont sept filles
cri tout, soprani out contr'alti de naissance ; si
hi 'nique, lorsque Ronconi en parle, il ne dit
jamiais la famiille, mais bieni la gamme de
Brambtilla.

Notts avons à Paris ut, r'é, mi, Marietta, Té-
resa et Laurectta, sol, est à Madrid ; le fa est
qutelque part en Italie ; la et si piortent encore
<les bourrelets.

Marietta, qui est l'aînée, a poussé Er'nestina
dans la car'rière ; Er'nestina y' a comnduit Teresa;
Teresa y pîrépare Laur'etta. Le tout' des imutres
viendrra plus tar'd. Il y a eu des Brambilla
poutr nos pères, il v en aura pour nos neveux.

Finissons cette revue par unte anîecdote qe
je veux raconter textuellement

Les gens de lettre ont leur caprice ; tout der-
nièrement encore, M. Alphonse Karr avait le
sien. C'était celui de voir un pied qu'il n'avait
jamais vu, un pied qu'il mettait au rang des
mystères de Paris. Ce pied appartient à une
illustre dame qui a de la beauté pour trois et de
l'esprit pour dix. M. Alplhonse Karr aurait
donné son ami Gataycs pour voir ce pied, mais
toute sa diplomatie échouait devant le fragile
rempart d'une robe de soie aux longs plis.

Etait-il grand ou petit, maigre ou potelé ?
C'est uu hiéroglyphe en bas de soie.

Un jour enfin, M. Alphonse Karr s'y prit si
bien, qu'il eu occasion d'écarter un pan de robe
en ramassant une broderie égarée. La dame
se leva pour l'aider dans ses recherches.

-Ahi! madame, lui lit le spirituel romancier,
vous avez un port de reine.

Et tout bas il ajouta :
-Mais vous avez un pied de roi

MARQUISE DE VIEUXBOIS,

-"f-

MODES PARISIENNES. .

Janvier, 1846.
Voici quelles sont les innovations de la mode

qu'il importe de signaler :
1 0 La pelisse roulière.-C'est un petit man-

teau de satin très court, avec quatre rangs de
fronses autour du cou où on établit un col l'ort
étroit. Ce vétement, qui ne convient au reste
qu'aux femmes minces, ne paraît pas devoir
obtenir un grand succès.

2 0 L'adoption du grébre pour femmes et la
diminution dans le volume les manchons.
Les fourreurs ont essayé, nous dit-on, (le dé-
trôner l'hermine et de la 'emplacer par la mar-
tre, afin d'arriver à une vente considérable pour
le renouvellement de ces parures.-Ils n'ont pas
réussi : l'hîernitie est toujours en faveur, et la
martre, sa rivale, est uniquement employée à
la garniture de certaines redingotes sur lesquelles
elles simulent des volans.

3 I Des robes du matin, façon robes de cham-
bre, en lévantine grise.-Ces robes sont piquées
et garnies de ouate, sur une doubaire de talTetas
rose. Elles forment le paletot d'honme, avec
capuchon et corde lière.-Elles reseanblent
au costume des mariniers appelé vareuse, si ce
n'est que les manches sont à la religieuse. On
porte sous ce par-dessus une soutanelle de ja-
conas brodée et garnie de valenciennes, ui bon-
net de guipure orné de saules le velours gris-fer,
et des mules ouatées et ornées de dentelles
riches.

Le jour le lan est, pour ainsi dire, le signal des
bals et des plaisirs ; aussi les gazes vaporeuses et
transparentes, les tulles unis et légers, les brocarts
en or, les riches damas et les satins Pompadours
sont-ils chaque jour enlevés pour reproduire le
gracieuses toilettes.

Les étoffes le laine, partie toujours aid-, sont si
jolies, qu'on peut les porter pour tenue liabillée, etleur confection a été l'objet de soins conscien-
cieux.

Les pardessus de bal sont en velours ou en soie
piquée et ouatée, doublée de peluche ou de fia-
ielle.

Les bonnets Ninon font fureur, surtout aux Ita-
liens, où ils ont un succès immense.

Esemble de toilette.-Reldingote en satin marron
avec corsage Isabeau à larges basques de velours,
-manches à paremens mousquetaires. Caprice
en velours marron, garni le point d'Epague
chapeau en velours gros bleu avec une plume gui-
pure, mélange de marabouts el de plumes. Bot-
tines de sati marron ;-manchon de martre.

Robe en damas bleu de France, cachemire de
l'Inde orange à larges palmes arabesques. Cha-
peau dle velours épinglé blanc, avec deux touffes de
camélia le Constantin ;-bottines à petits talons en
satin bleu.

Toilette den-négligé.-Redingote en barpoar vert
de cour, avec une garniture de boutons Tmalactite
enchâssés d'or; châtelaine en mérinos satin vert
de cour; capote Fontanges en satin noir doublée de
satin rose; bottines de drap.

Toilette de soirées.-Robe en taffetas d'Italie rose,
avec trois hauts volans crêpe rose, relevés par une
rose mousseuse entourée de feuillage.- Berthe
double en crêpe rose.-Guirlande formant rouffes de
roses au-Cessus le bandeaux demi bombés.-Fa-
rure de topaze ose.-Peign e à médaillon .- Bou-

luet de main de Roger.-Robe de gaze, lamée
acier, venant (le chez Gagelin ; il y a trois volans
festonnés lamés.-La berthe est pareille.--Coif-
fore en feuilles le géranium rose, avec petites ce-
rises en acier, suspendues à la feuille par une fibre
très légère.-Partre d'acier toute complète.-Robe
en damas bleu ciel, s'ouvrant sur un jupon de la-
mas blanc, avec revers de point d'Alençon.-Ber-
the en point d'Alençon.-Parure en émail bleu
ciel, au milieu duquel scintille une petite étoile en
diamans.-Souliers le satin blanc.-Gants quart
longs, ornés de dentelle d'argent ; évantail à émaux
bleus.

MLLE JULIA BOISTE.

Nouvelles Etrangeres.

ANGLETERRE.

Les nouvelles de Londres du 15 constatent
l'impression quî'a prodhuite dans le public an-
glais le discours prononcé à Glasgow par lord
JohnRussell. C'est umn gr'andl motif dl'encouîra-
gement et de confiance pour les paurtisanis de
la liberté comimerciale, que l'adhésion à leurs
principes <l'un homme d'état aussi éminent que
lord John Russell.

On parle à Londres d'une modification dans
le cabinet. Lord Lyndhurst, va dit-on, résignier
les sceaux. Le motif' de sa retraite serait, dit-
on, étranger à la politique.

--L'ambssadeur de l'empereur dui Maroc a
fait remettre à M. le préfet de la Seine une
somme de 5,000 fr. pour être distribuée aux
indigens de Paris sans distinction de religion.
Cette somme va être mise à la disposition des
bureaux de bienfaisance et employée en achats
de combustibles.

-L'épidémie qui a ravagé cette année les
pommes de terre dans le Cantal, y fera manquer,
en 1846, plusieurs mariages qui étaient déjà
en bon train d'exécution. Toutes les filles,
voire les jeunes gens prêts à marier, qui n'au-
ront pas de quoi supporter aisément le lourd
fardeau du mariage, feront bien, disent les pères
de famille, d'attendre qu'une nouvelle récolte
plus abondante que celle-ci vienne nous dé-
dommager l'automne prochain.

-(Echo du Cantal.)

-On écrit de Vienne, le 25 décembre :
" L'empereur Nicolas est arrivé ici hier, à

une heute fort avancée de la soirée. S. M.
partira mercredi, 31 décembre, pour s'en re-
tourner à Saint-Pétersbourg, en passant par Var-
sovie et Cracovie. Au lieu de descendre au
palais impérial, le czar est allé dîner à l'hôtel
çe l'ambassade russe. S. M. n'a voulu ac-
cepter qu'un dîner chez la famille impériale ;
demain elle passera en revue les troupes de
la garnison."

-On pourra se faire une idée des effrayans
développemens du Iaupérismiie en Angleterre
par ce fait seul qu'en 1844 près de 2,000,000
de créatures humaines ont reçu des secours
comme pauvres, ce qui constitue près d'un
huitième le la population actuelle ! Après
cela, étonnez-vous-en, quand vous saurez que
les taxes locales se montent annuellement à
10,000,000 sterling (250,000,000 de fr.)

-Un journal espagnol rapporte l'aventure
suivante, qui rappelle celle de l'Arioste:

" Il y a quelques mois, un jeune peintre es-
pagnol revenait de Rome, où il était allé étu-
dier. Il n'était plus qu'à quelques lieues de
sa ville natale, lorsque la diligence fut arrêtée
par des bandits, qui allumèrent des torches
pour inspecter le bagage les voyageurs. Cette
scène dut rappeler à l'artiste quelques souve-
nirs de Salvator Rosa ; et pendant que l'opé-
ration s'effectuait, il prit un crayon et se mit
tranquillement à en faire un croquis. Les vo-
leurs trouvèrent ce .ang-froid digne de récom-
pense, et ils rendirent ce qu'ils avaient pris
au jeune voyageur ; mais en revanche ils dé-
pouillérent tellement les autres, sans distine-
tion de sexe, qu'ils leur emportèrent jusqu'à
la chemise."

-La banque de France vient de publier le
compte-rendu de ses opérations pendant le 4e
trimestre le 1845.

L'ensemble des opérations réalisées pendant
ce trimestre présente 484 millions d'escomptes
et de prêts (330 d'escomptes à Paris, 124 dans
les comptoirs, et 28 d'avance's en lingots,
monnaies ou effets publics) ; 4 milliards 102
millions dans les comptes courans ; 300 millions
d'opérations avec, le trésor, et 4 milliards 736
millions dans le mouvement des caisses, en
y comprenant 1,753 millions pour l'entrée et
la sortie des billets le banque et des espèces,
et 2 milliards 982 millions pour les viremens
de toute nature.

-Plusieurs curés des cantons suisses sont
en ce moment à Paris pour prendre part à une
espèce de concile (lui se tient dans la capitale..

-(Réforme.)
-La lutte est engagée en Angleterre, entre

les producteurs qui veulent la conservation des
droits existant sur l'importation, et les partisans
de l'abolition ou de la réduction le ces droits.
Le ducr de Richemont, dit le .Morning-Post,
président de la société pour la protection de
l'agriculture, vient de convoquer un meeting,
qui a eu lieu le 12 janvier, et les résolutions.
suivantes ont été adoptées :

" La protection contre la concurrence étran-
gère est absolument nécessaire aux classes
productrices le l'Angleterre. Toute suppres-
sion ou tout abaissement de la protection ac-
tuellement accordée aux classes agricoles, sera'
suivi de la suppression ou de l'abaissement
de tous les droits protecteurs établis dans l'in-
térèt des producteurs de l'intérieur ou des eo-
lonies. Cette résolution, proposée par lord
Beaumont, a été vivement appuyée par M.
Christophen, membre du parlement.

" La seconde résolution a été proposée parM. Miles, membre du parlement.
" L'assemblée, convaincue que le système

protecteur est utile à toutes les classes de la
nation, et que l'abandon de ce système por-
terait un dommage considérable à toutes les
branches de l'industrie anglaise, s'engage à em-
ployer tous les moyens constitutionnels en son
pouvoir pour maintenir le principe (le la pro-tection, principe auquel le pays doit sa supé-riorite actuelle."

Après l'adoption de cette proposition, M.
Baker a formulé la motion suivanie :

" Les mots: La société, sous aucun prétexte,
n intervmendra dans les électicns dcs membrss
du parlement, seront efl'acés de l'art. 4 du ré-
glenment de la société.

Elle n été reçue avec acclamation.
C'est une déclaration de guerre notifié à sir

iRobert Peel."

LA PROCHAINE MALLE ANGLAISE,
Par le Steamer de Boston du 1er Mars 1846,

SERA CLOSE AU
Bureau de la Poste de .Montréal,

MERcREDI, LE 25 DU COURANT, A 7 HEURES P. M.

(& Les journaux doivent être livrés à 5 heures.

MA REVUE ANAIENE
MONTREAL, 24 FEVRIER, 1846.

Histoire de la Semaine.
Samedi dernier à sept heures du soir la malle

d'Angleterre, par la voie de Boston est arrivée en
cette ville, nous apportant les journaux de Londres
du trois février, et de Paris du premier..

Les nouvelles apportées par le Cambria sont
du plus haut intérêt pour le monde politique et
commercial.

L'agitation qui existait en Angleterre au départ
du steamer, ne s'était pas vue depuis longtemps.
Les changements que sir Robert Peel propose
au parlement d'introduire dans la législation sur
les céréales sera pour l'Angleterre une vraie ré-
volution commerciale. Les lois de protection,fruits
de temps exceptionnels, où régnaient la guerre
et l'exclusion, sont désormais condamnées ; il y
a quelque chose dans l'air même de notre siècle,
qui dit qu'elles ont fait leur temps, mais suivant
les journaux, organes de l'aristocratie et des grands
propriétaires fonciers, il ne faut pas croire qu'ils
accepteront le sort que le premier ministre veut
leur faire avec résignation, et qu'il se rendront
ans combat. Le système protecteur a pousssé
de profondes racines dans le sol et il n'en se-
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ta arraché ni sans douleur ni sans convulsion.
Il y aura une lutte acharnée, plus longue peut-être
qu'on ne le pense généralement, et le ministre
que l'impuissance de ses adversaires a ramené
au pouvoir, aura besoin de toute son habileté et
d2 toute son expétience pour répondre à des
Plétentions et à des exigences égalemenît abso-
lues des deux côtés.

L'aristocratie et tout le parti appelée profectionist
fait des efforts inouïs pour rallier toutes ses forces.
Ils ont suscité agitation contre agitation, et ont
opposé les démonstrations des sociétés agricoles
aux assauts redoublés de la LIGUE. Mallieureu-
semet ils ne gagnent rien que (le constater au
grand jour, leur infériorités sous tous les rapports,
sous celui de l'intelligence, comme sous celui de
l'activité, de l'énergie, de la persévérance.

C'est même un indice des idées assez remar-
quable de l'esprit du siècle, que les propres fils
de beaucoup de ces nobles, qui se refusent obs-
tiné ment à tout progrès, n'héritent pas des idées
de leurs pères, et se trouvent au contraire dans
des rangs opposés. On voit par exemple, le
duc de Malborough forcer son fils, le marquis de
Blandford, à sortir de la Chambre des Commut-
nies, et le duc de Newvcastle combattre l'élection
du sien, le come (le Lincoln, parce que tous
deux se sont ralliés aux idées de leurs temps.
D'un autre côté, les représentans des familles
les plus anciennes, des Russell, des Grey, des
Cavendisl, des Spencor, des Fitzwilliam, des
Viliers, et d'autres encore sont aussi dans les
rangs des réformistes, et les premiers serviteurs
de la cause du progrès.

L'issue d'une lutte où les forces sont si dis-
Proportionnées ne saurait être douteuse. D'un
Côté, une association populaire formidable par
Son organisation et ses ressources, guidée par des
chefi audacieux et actifs et secondée par la
Portion la plus éclairée et la plus intelligente de
laristocratie :(de l'autre, une noblesse en quel-
que sorte provinciale, appuyée par la classe nom-
breuse et honorable sans doute, mais peu entre-
Prenante, des gentilshommes de campagne, et
Suivie par des fermiers qui se détachent d'elle
de jour en jour. Pendant que la ligue ouvre
une souscription de six millions et demi pour
entrer en campagne, que Manchester a souscrit
déjà pour 1,750,000 fr., Liverpool pour 350,000,
le district occidental dut Yorkshire pour 850,000,
les protectionistes, dans leurs meetings, perdent
leur temps à accabler sir Robert Peel d'invecti-
Ves. Un fils du duc de Richmond récitait l'au-
trejour dans une de ces réunions des petits
vers de sa fâçon contre le premier ministre, et à
la fin de la séance on fnisait un autodafé solei-
lel avec le journal le Times.

Et cependant, ainsi que nous l'avons déjà dit,
c3 parti, s'il a contre lui l'avenir, est encore très
fort dans le présent. Il a la majorité dans la
législature actuelle : il règne dans la Chambre
des Lords : et il balance, dans la Chambre des
Communes, les forces réunis du parti de la réfor-

e et des adhérens personnels des ministres.
C'est pourquoi, entre les deux partis extrêmes,
la Positiou de sir Robert Peel sera, on ne peut
le dissimuler, des plus difficiles. Nouscroyons
encore qu'il sortira victorieux de cette épreuve ;
'nais il aura, il doit s'y attendre, ui moment
critique à passer.

Le 27 Janvier, sir Robert Peel a présenté au
lemnent la mesure qui a pour objet la réduction

.es droits sur les céréales. Jamais à aucune
epoque, les débats parlementaires ont attiré au-
tant de monde dans les bâtisses occupées par les
?hltmbres. Les places réservées aux étrangers
etaient encormobrées. Une grande agitation ré-

a't7tit danst la cité. Tout le mode prenait part
bh. arne question du moment. Quand sir Ro-
ert Peel s'est levé pour parler, les conversations

tniMes Jusqu'alors, cessèrent comme par enchan-

tent. Le premier ministre exprima ses vues
ses desseius avec beaucoup d'éloquence ; mais
Pouvait remarquei avec quelle froideur tous ses

etieents étaient reçus par la majorité (lesefbres de sot parti, et que tous les applaudis-
ments venaient du côté de l'opposition.
Le tableau de la réduction des droits publié dans

' tte dernier numéro est confirmé par les journaux

Qant à la question de l'Orégon, on Wecn occu-
?ait peu en Anagleterre. Il a été dleux fois fait al-
uslon aux relations existantes enître la Grande-Bre-

uage et les Etats-Unis, dans la Chambre -des
Comlmunes, la première fuis par M. Hume, et la
seconde par lord Johu Russell. Mais rieni d'inté-
'ssarit à ce sujet. Sir Robert Peel interpellé 'a
?pondu qu'il avait donné des instructionas a M.

Packenham, de référer la difficulté à des arbitres.
Iexprime en même temps son anxieux dédr que

es choses s'atrranigenlt à l'amiable. On sait que
tte prpoitionI d'arbiîtrage vient d'être rejeté par

Nous donnons aujourd'hui les intéressants débats
ans l Chabreles Députés, sur le message de

. Polk.rM Guizot le conîdamne formellerrnent;•
. hesa fait un magniifique discours, datns le-

.el, sans approuver M. Polk, il condamne la po-
ti'que dut cabinet, qui préférerait l'alliance an-

9lise à l'alliance américaine.
Nous n'avons rien de remarquable des Etats-
nis. L'opinion s'accrédite (le plus en plus que la
uestion de l'Orégon finira par s'arranger sur un
rtage du territoire, dont le 49e degré de latitude

'QIt être la base.

0 WERTURE DU PARLEMENT-ANGLAIS.

jeltdl le 22 Janvier, vers deux heures, S. M.
'qtta1le palais de Buckingham et se rendit, avec

coretége accoutumé, à la chambre des loçls où
.hafut reçue avec le cérémonial ordinaire. La

pro bre des communes ayant été introduite, S.M.
aona le discours suivant:

MLORDS ET MESSIEURS '

letrou pouve une satisfaction nouvelle de me
recour àu milieu de vous et de pouvoir ainsi

" Je Cvotre appui et à vos lumières.
tutres continue de recevoir de mes alliés et des

le Puissances, les assurances les plus positives
eeur dsir d'entretenir des relations amicales

. <j ce pays.
'1 eme réjouis d'avoir réussi, de concert avec
eiPr er de Russie, à terminer les différens quiStiat depuis Ion'
et le ei gtemps entre la porte-ottomane

e de Perse, différends qui avaient sérieu-
C om Promis la tranquillité de l'Orient.

* PU1s Pl}sieurs années, une guerre désas-
et saV -'te désole les états de Rio de la

Plata. Le commerce de toutes les nations a été
interrompu et des actes barbares, inusités chez les
nations civilisées, ont été commis. D'un commun
accord avec le roi des français, je m'eforce de
rétablir la paix entre ces états.

" La convention conclue avec la France, dans
le courant de l'année dernière, pour une répression
plus eliicace de la traite des noirs, est sur le point
de recevoir une exécution immédiate sur la côte
d'Afrique, par la coopération active des deux pou-
Voirs.

" Je désire que l'union et la bonne intelligence
qui existe si heureusement entre nous puisse tou-
jours servir à faire progresser les intérêts de l'hu-
manité et à assurer la paix du monde.

Je regrette que les contestations qui existent
entre la Grande-Bretagne et les Etats-Unis. con-
cernant le territoire situé sur les côtes Nord-Ouest
de l'Amérique, ne soient pas encore réglées bien
qu'elles aient fait le sujet de négociations inces-
santes.

Vous pouvez être assurés qu'aucun effort,
ayant l'honneur national pour principe, ne sera
épargné de mon côté, pour que cette question soit
atrnenée à une très-prompte et très-pacifique solu-
tion.

MESSIEURS DE LA CHAMBriE DES COMMUNES:

"Le budget de l'année vous sera présenté pro-
chainement. Quoique profondément convaincue
de l'importance d'une économie progressive dans
toutes les branches (e l'administration, j'ai cepen-
dant été forcée, eu égard aux exigences des services
publics, de proposer¢quelque augmentation dans les
évaluations destinées à leur complément.

MILoRDS ET MESSIEURS,
" J'ai remarqué avec un profond chagrin les oc-

casions fréquentes dans lesquelles le meurtre avec
préméditation a été commis en flande. Vous aurez
à examiner s'il n'y a pas des mesures à prendre pour
protéger d'une manière plus efficace la vie des ci-
toyens et pour traduire devant la justice les auteurs
d'un crime aussi horrible.
" Je déplore que, par suite de la mauvaise récolte

des pommes (le terre, sur plusieurs points du Roy-
aume-Uni, l'approvisionnement d'un article de con-
sommation qui forme la principale nourriture d'un
grand nombre de mes sujets ne soit pas suffisant.
C'est en Irlande que la maladie affectant cette
plante a sévi avec le plus de rigueur.

"J'ai adopté toutes les mesures qui étaient en
mon pouvoir pour alléger les souffranceg qu'une
telle calamité pouvait causer, et je compte avec
confiance sur votre coopération pour l'emploi de tels
autres moyens propres à amener cet heureux résul-
tat, autant queces moyens obtiendrons la sanction
de la législature.

" J'ai éprouvé une grande satisfaction à donner
mon adhésion à toutes les mesures que vous m'a-
vez présentées à différentes époques, dans le but
d'étendre le commerce et (le stimuler l'habileté et
l'industrie nationale, soit par le rappel de la prohi-
bition, soit par l'abaissement des droits protecteurs.

" L'état prospère des revenus, l'accroissement du
travail, et l'amélioration générale, qui s'est maii-
festée dans la condition matérielle du pays, sont des
témoignages puissans en faveur du systèmie que
vous avez suivi.

" Je vous recommande de prendre en considéra-
tion la question de savoir si les principes d'aprés
lesquels vous avez agi ne pourraient pasêtre encore
plus largement appliqués et s'il ne serait pas en votre
pouvoir, après mir examen de droits existant sur
plusieurs articles produits par la manufacture étrani-
gère, d'apporter telles autres réductions ultérieures
tendant à assurer la continuation des grands avan-
tages que j'ai signalés, à étendre nos relations com-
merciales et enfin à resserrer nos liens d'amitié
avec les puissances étrangères.

" Toutes les mesures que vous adopterez pour
arriver à un résultat aussi important seront, j'en ai
l'assurance, accompagnées de précautions telles,
qu'elles préviendront la diminution permanente du
revenu et ne s'attaqueront pas fâcheusement à
quelques-uns des 'gratds intérêts du pays.

" J'ai pleine confiance dans l'examen attentif et
exempt de passion auquel vous allez vous livrer sur
des sujets touchant aussi vivement le bien-être gé-
néral.

"Ma prière la plus fervente est que vous puis-
siez, avec l'aide de la Divine Providence, propager
les sentiments fraternels entre les différentes classes
de mes sujets, ajouter au dehors de nouveaux gages
de sécurité à la continuation de la paix et maintenîir
an dedans le contentement et le bonheur on aug'-
mentant le bien-être et on améliorant la condition
de tout mon peuple.

FRANCE.

Chambre des Pairs..
Séance du 12 janvier.

M. PELET (de la Lozère) établit un parallèle entre
l'allianîce anglaise et l'alliance américaine. Il se pro-
nonce pour cette dernière, et en fait ressortir tous les
avantages., Les Etats-Unîis et la France n'ont, dit-il,
que des pointe de contact, pas de p mis de c>llision.
Leurs intérêts ne sont hostiles sur a'ucun point du globe.
Il nî'en e'st pas de même de l'Angleterre : partout noua la
tr>uvons en travers de notre politique et de n-s intérêts
indutstriels et commerciaux.

A bordant la qusestion du Texas, l'orateur soutient que
la France a le droit d'y intervenir. Il vote pour le para-
graphe en discussion, parce qu'il y voit le contre-pied de
la politique du cabinet qui, dans beaucoup, de circoîns-
tances, a eédé aux exigenmces de l'Angleterre, afin de con-
server la paix avec cette puissance.

M. GUIzoT: Il est bien entendu, comme le dit votre
adresse, que le gouvernement, tout en maintenant l'al-
liance avec l'Angleterre, se réserve une complète liberté
d'action dtns la sphère politique qui lui est propre. Cette
ligne de conduite, nous l'avons toujours pratiquée. Aiinsi,
il s'est présenté des questions difficiles. Les deux puis-
sances se sont entendues pour les rés>:udre amicalement.
C'est ce qui a eu lieu pour le droit de visite.

Il en est de moins importantes, entre autres celle de la
rivière de la Plata : là aussi, nous avons conservé notre
liberté d'action.

Mais il est une foule de questions dans lesquelles cha-
que puissance agit dans le cercle de son intérêt. La
question de Tripoli est de ce genre ; il en est de même de
cel e du Maroc ; ce sont-là des questions purement fran-
çaises, où l'Angleterre n'a rien à voir.

Vous avez exercé là votre politique nationale et con-
servé toute votre liberté d'action. Sur d'autres points,
vous pouvez avoir des vues différentes de celles de votre
alliée. Par exemple, en Grèce: là, vous soutenez votre
politique sans vous préoccuper de celle de l'Angleterre.
Je la répèt3, le gouvernement du roi accepte la phrase de
votre commission comme étant l'expression de la politique
di gouvernement.

Je vais parler du Texas. Nous avons désiré que le
Mexi.jae reconnût son indépendance, et il l'a reconnue.
L-u France avait reconnu déjà cette indépendance et con-
clu un traité avec la nation nouvelle.

Plus tard, les Etats-Unis et l'Angleterre ont suivi notre
exemple. Nous avons suivi en cela l'intérêt de notre
commerce et de notre navigation ; c'était pour nos pro-
duits un nouveau débouché. Le Texas était sans doute

peu de ch-se, mais l'Orient devait en faire un vaste et im-
portant débouché.

Nous avions aussi un intérêt politique à l'existence in-
dépendante du Texas. Il y a en Amérique deux races en
présence, la race anglaise et la race espagnole ; inous
avons intérêt à ce que l'une, la race catholique, li soit
pas absorbée par la race anglo-arréricaiie.

L'indépendance du Texas entre les Etats-Unis et le
Mexique offrait un moyen d'empêcher la collision des
deux mecs ; c'était jeter dans le Nouveau-Nlonlde les
bases d'un certain équilibre, condition favorable à la li-
berté et à la prospérité tdes peuples.

En Europe, tous les esprits supérieurs se sont élevés
c2ntre la prédominance d'un état su;' tous les autres. La
république universelle en Amérique- tc serait pas uie
combinaison meilleure, qu'en Eur. pe la ntonarciuîe uni-
verselle, voilà l'une des idées qui nous ont guidés dans
notre conduite vis-à-vis du Texas.

A cette cecasion, M, Guizot dit s'être plaint, il y a
quelques années, du changement survenu dans le tarif
commercial des Etats-Unis, et il demande s'il eût été bonl
que ce tarif s'étendit à tdute l'Amérique du Nrd. Puis,
revenant à l'annexion du Texas, illrappelle que les Etats-
Unis eux-mêmes la rejetèrent, en 1837, par l'orgaie le
leur ministre des affaires étrangères. Ce ministre se dé-
fendait d'épouser la querelle de la province révcltée
contre sa métropole: ce que l'orateur prouve en lisant
une déiêche de ce ministre.
- En, 1844, poursuit M. Guizot, la proposition d'an-

nexer le Texas a été rejetée par le sénat américain.
Cette quiestion, en fait, ne pouvait être résolue que par
le Texas même ; la France ne pouvait prccéder que par
voie de conseils. Dès que le vou libre de la pcpulation
texienne nous a été connu, nous avons di retirer notre
intervention, sans faire à ce sujet aucune communication
au gouvernement de Washington. Nous ercyoins cette
politique irréprochable.

Je crois maintenant devoir dire un mot du message
du président des Etats-Unis, auquel a fait allusion le
préopinant.

M. le prince de la Meskowa : Je demande la parole.
M. Guizot: Messieurs les Etats-Unis ne sont plus ce

qu'ils étaient il y a soixane ans. Ils avaient alors be-
soin d'un appui; ils ont pris place parmi les Etats les plus
puissans de la terre.

Nous applaudissens à ce résultat, non-seulement à leur
grandeur présente, niais aussi à leur grandeur' future, à
leurs inmenses destinées. Les grands principes tliu-
manité et de droit ont manqué à la plupari des vieux
états devenus puissats. Il en sera autrement de la puis-
sance américaine.

Si nous tenons compte de cette grande considération,
notre sympathie n'exclut pas une juste vigilance, com-
mandée par le soin de nos intérêts nationaux.

Les paroles du message sont franches, sincères, en
même temps que mesurées. Cependant j'y trouve deux
choses très-graves : la première, c'est que les Etats-Unis
ne veulent prendre aucune parf aux affaires des gouverne-
mens européens. Nous le savions, nous l'avons ép; ouvé,
les Etats-Unis ne veulent être pour perscnne un amii; ils
pratiquent une politique isolée; c'est leur intérêt bien en-
tendu, et l'ntérêt bien entendu est toujours la bme pa-
litiqte. Ot ne peut pas s'étonner que la politique de la
France imite, vis-à-vis celle des Etats-Unis celle qu'ils
tiennent vis-à-vis d'elle. Nous devons, à leur égard, ne
considérer comme eux, que notre intérêt national.

J'arrive au second point. Les Etats-Unis, dit le prési-
dent Polk, ne permettront jamais que l'Europe s'immisce
dans les aqàires du continent américain septentrional.
C'est là une prétention étrange. Il n'y a pas que les
Etits-Unis dans l'Amérique du Nord ; il en est d'autres,
ne fût-ce que le Mexique. Les Etats-Unis ne peuvent
avoir la prétention d'avoir avec nous des rapports. Il
en existe entre le Mexique et nus, et il n'y a là rien de
blessant pour Irs Etats-Unis.

Le langage du président, si on lui attribuait la portée
que sans doute il n'a pas, serait extrêmement grave. Nous
userons de notre droit; nous le maintitudrons sanis aucune
hostilié contre les Etats-Unis ; nous imitons en cela, les
Etats-Unis eux-mêmes. Ils nous en- donnèrent l'exemple,
Ait t"mps où la révolution fran. aise éclata, Washington
sut contserver la neutralité aiméricaint, sans offenser la
France, et conservant pour elle toutes ses sympathies.

Il crut cela possible, et il le lit; il le fit ntalgré le voeu
populaire, malgré les clameurs des américains, qui vou-
laient que les Etats-Unis s'eigageassent dans les dangers
et les orages de la France. Washington eut raison.
Nous imitercns la sagesse de Washington.

Tant que je siégerai dans les conseils deola couronne,
ami sincère des Etats-Unis, je n'en maintiendrai pas
moins la pleine indépendance de la politique de mon
pays. Je connais la puissance des erreurs populaires ;
niais on en triomphe par l'empire de la discussion et de
la liberté; la raison finit par préval-ir; c'est li la
gloire du gouvernement représentatif. Ce ne sent pas les
Etats-Unis qui donneront à ces principes salutaires un
douloureux démenti,

M. Pelet (de la Lozère) insiste sur le reproche qu'il a
Édressé au gouvernement de faire toujours le la poli-
tique à deux. Il déclare la France assez piiseante, assez
forte polar se passer de l'intervention anglaise, dont il
montre, d'ailleurs, tous les dangers. L'alliance tes Et ats-
Uis, ajoute-t-il, esteelle qui convient le plus à la Fuance,
car ce qu'il y a de plus à craidre, c'est moins la répu-
blique universelle que la monarchie universelle martimue,
et c'est cette dernuière que réac l'Angleterre.

En terminant l'orateur adjure le cabinet de travailler à
resserrer les tiens qui déjà l'unissent à la répumblique de
Washingtonu, qui, on cas de guerre 'maritinme, peut con-
trebalancer la puissance de l'Aigleterre.

MommOBA, 23 Février. 1846.
Le carnaval touche à su fin ; be bruyant carnava-

avec toutes ses j'oies, toutes ses folies, tous ses acel
cidents si. varies. 'On ni'entend partout qlue de-
éclats dle rire, on tne voit sur les murs que des affis
chos monstres invitant aux fêtes b-s plus pompeu-
ses, aux bals les plus somtptueux ou le chuampaene
pétille dans des v'erres <le cry'stal, en.semble et atvt'
les prunelles noires ou bleues des danseuses ravies.
La charité, toujours ingéntieuse dans ses <lesseinus
et ses devises, a trouvé le moyeu de dérober aux
fêtes mondaines toute leur attraction, et le soula-
ger les pauvres tout en amusant les rich's : ainsi
c'est une soirée dansante, où les heureux lu iecle
moyennant quelques chelins, peuvent aller se dé-
sopiler la rate, et se rendre le consolant témoinaue
qu'ils ont participé, de manière ou d'autre, 'a p-
porter quelque spalagemeint à la classe qui seuiTre.
L'industrie de son côté, n'a pas voulu demeurer en
arrière, et vient d'organiser une grande fête où tous
ses produits, sous toutes les formes imaginables
seront étalés aux yeux le la foule ébahie : excel-
lent exemple donné à ceux qui travaillent, encou-
ragemenut plein d'attrait à ceux qui se laisserient
attarder, ou qui craindraient de nîo pouvoir jamais
faire assez bien, car, là, tout trouve sa plase: de-
puis les nobles inspirations du poëte jusqu'à loeu-
vre le plus modeste de l'artisan de tout métier. Au
milieu des discours et des différeits autres amuse-
ments littéraires de la soirée, M. Wall, le harpiste
aveugle, fera resonner sous ses doigts habiles, les
cordes de ce bel instrument, autrefois l'intérprête
des brûlantes douleurs, ou les sublimes joies du
prophête-roi.

Cet air de fête, qui donne à notre ville une pliy-
sionomie presque folâtre, exerce aussi son empire
à la campagne: 'élan est donné, tous les pieds
sautilleînt et battent des entrechats plus ou mnoins
habilement exécutés, les repas d'amis se mrulti-
plient, se tiennent pour ainsi dire par la main, par-
court la paroisse de porte en porte, bref', tout le
monde s'est dit: il faut que je m'amuse! sautons,
dansons, soyons fous quand même, au moins jus-

qu'au mercredi des cendres qui nous fait déjà une
mine de carême loigue comrne le bras.

Le jeune Ready, dont l'affaire a causé tant de
sensation dans notre bonne cité, est sorti de prison
hous iiut double cautionnement dont le motutant est
lin d'être fort élevé ; ainsi voila'le brouhaha, tout
le tremblement terminé pour revenir (?) au mois
d'août.

Daine police se comporta depuis quelque temps
cornme une fille très-mal é!evée, pour nous servir
dc l'expression la plus douce: elle s'arroge des
priviléges qui lui attireront des vilaines af-
aires: ses eifans,. ces oisons que votus savez,
couverts d'une défrocque bleute font les Ni-
clas au petit pied: prenez garde, flâneurs, de lais-
ser errer vaguement votre regard fatigué sur quel-
que visage appartenant a un numéro blanc, car,
ces visages-là ne pardonnent pas au manque te
respect : ils vots emipoigneint, et le reste, et le res-
te, c'est-à-savoir, ils vous diront des sottises, ils
vous taquineroit, vous traiteront enfin conme ils
devraient être traités eux-memes. Bientôt, Dieu
nous pardonnent, il faudra donner le haut du pavé
aux hommes-police, sous peine d'être conduits à
la gêole. Au reste nous avons en réserve des faits
dont nous nous proposons de faire le récit pour la
plus grande édification le ceux qui paient pour
l'entretien de ces fainéants. Si la police s'occu-
pait un peu plus d'empêcher les chevaux d'aller à
la course lants nos rues encombrées de voitures,
elle ferait beaucoup mieux et pour notre sureté et
pour la sienne, car, nous le répétons, la vilaine
daune se prépare de mauvaises affaires, si elle con-
tinue.

Le maire, J. Ferrier, écr, a la au conseil, un rap-
port tie son gouvernement durant l'année civique,
qui va bientôt finir. Il appert, d'après ce docu-
ment, écrit d'ailleurs d'une manière lucide et suc-
cincte, que Montréal la belle ville, doit une som-
me excédant à-peu-près trois fois le montant de ses
revenus : rien qu'çà ? Nous avons prêché long-
temps les améliorations, mais cette fois nous allons
vous crier à tue-tête : arrêtez, pères conscrits! ar-
rêtez ! diable! comme vous v allez ! Savez-vous
bien que vous nous menez tout droit à l'hôpital ?
gardez vos rîtes pavées en bois, vos mnurs circulai-
res, vos améliorations, mais ne nous ruinez pasi
Sérieusement, il vaut mieux que Montréal demeure
quelque temps dans le statu quo, plutôt que ses lia-
bitants soient taxés, à un montant onéreux pour pa-
yer les frais d'embellissements dont, au fonds, on
peut fort bien se passer. C'est donc aux électeurs
les différents quartiers à faire un choix judicieux
parmi les hommes qui solliciteront leurs suffrages
a l'élection municipale prochaine ; ils y sont tous

intéressés, car tous sont taxés, et tous paieront les
frais d'améliorations que nous appellerons inutiles,
eu égard à l'état de nos finances. Il est vrai que
le naire ajoute dans son rapport, îles considérations
qui pourraient rassurer les esprits faibles et timides
sur la déconfiture probable de notre corporation ;
mais cela ne fait rien à la chose; nous devons trois
fois plus que nous n'avons de revenus ; ce déficit,
il faut le combler, et le moyen le plus court com-
me le plus sûr, c'est l'économie, admirable vertu
que tout le monde prêche, et que si peu de person-
nos pratiquent.

Les amateurs des courses au trot avaient tout la
larme à l'oil vendredi, lorsqu'ils ont vi la nenre
tomber sur nous, par gros flocons: leur mille sur la
glace, vis-à-vis la ville, est perdu., à moins qu'ils
ne le fassent balayer. Cela est tâcheux ; il y a-
vait là, tout devant St. Lambert, une étendue de
glaco polie comme un miroir, et sur laquelle nos
galants petits chevaux canadiens pouvaient faire
adiirtir leur ardeur, la force et la fitesse de leurs
jarrêts. Au commencement de la semaine der-
mère, une course particulière a eu lieu entre le
vieux Dread le vainqueur de l'an dernier, un che-
val le M. Damais et un autre cheval d'un nommé
Rousson. La glace était couverte le sleighs, qui
glissaient rapides et légères, sillonnant l'aïàiîe
dans toutes les directions, entourant bes conpéti-
teurs: la foule avide de la lutte s'agitai; en tous
sens, et rien nt'était plus vivant, plus agréable à
voir que tout le monde s'agitant, et tous ces chme-

-aux fesant résonner sous leurs pieds d'acier ce
pont de glace, enveloppe en apparetce fragile,
mnais qui résistait bravement à toutes les secouses.

Etnfin le signial est donné ! les paris s'engagent,
les spéculateurs se rangent en deux haies de cha-
qupe côté du mie; l'excitation gagne les plus in-
différents aux plaisirs <lu sport les chevaux ri-
vaux arrivent le cou tendu, les oreilles dans le crin,
frappent éniergiquement du pied la glace qui gré-
sille sous le frîttement du sleight. Ils passent ra-
pides comme l'oîiseau, les liotîras, les cris d'encou-
ragement, les battements de mains se font enten-
dIre ;ont entoutre le vainqlueur dont les flancs bat-
ltnt violemment, et r'uisse'llenît dle sueur. Le che-
val de Rouisson, petite bête nuire, à la mine peu
rassurante, était arrivé le premier au but. La pre-
mière manche était ptour luii. Pendant que les
trotteurs se dlisposeont ià essayer de nouaveau leurs
forces les paris recommencent <le plus belle, et
plus d'un connaisseur fut pris dlans ses propres fi-
lets, lorsqu'il vit le cheval dle M. Dumais gagner
les deux dernières manches. Mais mainteant la
neige a mis fin à tous cela, tant pis pour les pro-
prétaires de trotteurs, tant mieux pour ces der-
n iers !

Samedi la salle <les Oddb-Fellowvs resplendissait
îde la brillante lueur <la Gaz et des toilettes élégan-
tes et riches de la foule peu nombreuse mais chui-
ste <tui assistait au troisième concert dle MM. Ber-
lyn et Van-Maanen. Nous ne savons comment
rendre dignement tout ce que nous avons éprouvé,
nous ne savons comment diro ces suaves accords
ces flots d'harmonie qui ravissent l'ame, et dont le
souvenir seul est une jouissance. MM. Berivn et
Van-Maanen n'ont pas fait faute à leur belle ré-
putation; le public sait maintenant apprécier les
talents de ces jeunes artistes qui se sont fixés par-
mi nous, et dont la présence et surtout les habiles
enseignements ne contribueront pas peu à propa.
ger chez nous le goût de cet art que les poëtes ont
nommé l'art divin. Tous les morceaux oui été ex-
écutés avec talent, avec ame ; mais la fantaisie du
Carnival le Vénise, cette sublime divagation de
l'inimitable Paganini, est saris contredit'la pièce
favorire du public de Montréal. Nous espérons
revoir bientôt MM. Berlyn et Van-Maanen. Les
pauvres leur doivent de la reconnaissance pour leur
bienveillante aumône t et nous des remerciments
poui les agréables moments qu'ils nous ont fait pas-
ser.

Un évènement qui fait sensation dans le monde
financier, a eu lieu samedi. M. B. Holmes, le
caissier de la banque de Montréal, a envoyé sa dé-
mission volontaire aux directeurs de cette institu-
tion. Il a fallu sauns doute de bien graves raisons
à M. Holmes pour lui faire abandonner une situa-
tion aussi confidentielle qu'honorable et lucra-
tive.

En avant, les hommes d'affaires! Voilà pour
vous de quoi bâtir des conjectures: c'est un amu-
soment bien innocent que nous recommandons
fortement à ceux quii n'arnent pas les folles joies
de ce monde. P.

BENJAMIN HOLMES, EEcr. a résigné la place
de Caissier de la Banque de Montréal, et sa ré-
signation a été acceptée, dit-on ; cet évène-
nient a fait sensation dans le monde commercial
do cette ville ; on n'en connait pas la catse,
M. Holmes est un homme de grande expérien-
ce dans les affaires, un excellent financier, et il
sera dillicile de le remplacer. On lui donne
pour successeur M. Simpson de Québec.

Nous apprenons avec plaisir que MM. BER-
NAIRD et oQlNG de cette ville, ont reçu une let-
tre du Secrétaire Provincial, qui les informe
que l'administration leur fait remise de l'amen-
de de £100 à laquelle ils ont été condamnés
dans la poursuite de l'inspecteur des licences
d <Lncauteurs.

[Correspondance de la Nuvelle-Orlèan.]

5 Février 1846.
Mon cher Monsieur,

Parmi nos afiaires locales je n'ai rien de bien
intéressant à vous communiquer; nous'sortons a
peine de l'excitation momentanée, résultant
d'un élection générale dles officiers de l'état,
dans les différens grades (le gouverneur, lieute-
nant-gouverneur, sénateur, représentant, etc.;
sous l'empire d'une nouvelle constitution, adop-
tée par le peuple de cet état en novembre, et
mis en force depuis décembre dernier; ces
changemens se font ici, sans difficulté aucune.Toutes les affaires vont toujours leur train ; les
élections mêmes, chez nous si difficiles, i bru-
yantes, et souvent même ensangantées par l'é-
meute ou les soldats, se font ici, malgré les am-
bitions adverses qui viennent s'y heurter, sans
tapage, sans querelles, nous pourrons presque
dire sans éclat, si la foule ne s'y portait con-
stamnent, niais c'est seulement pour y déposer
les votes individuels, et nôn pour y influencer ou
même intimider les électeurs, comme ça été
mon malheur de le voir souvent dans un pays,
qui m'est plus cher. Pourtant nous avons ici
maintenant le droit de souírage universel: un
homme n'a besoin que d'être citoyen des Etatr-
Unis et âgé de vingt-et-un ans, pour prendre
part à l'élection (les plus hautes autorités de l'é-
tat.

Le spectale d'un peuple remplissant avec
dignité, avec, conscience de ses hautes attribu..
tions, une prérogative si importarite, et qui tou-
che à tout ce que l'état a d'intérét. les plus pré-
cieux, dans le présent comme dans l'avenir, est
vraiment noble et grand; nul autre pays ne l'a
vat offert avant celui-ci, d'une naniere aussi
générale, chez un peuple auvsi nombreux, et
répandu sur une étendue de territoire aussi vas,
te que celui-ci,

Nous n'aurons pas de guerre; Dieu en soitloué. Les derniers nouvelles reçues ici, il y adeux jours d'Angleterre, et qu'on avait atten-
due avec une impatienee presque fibrile, nous
ont à-peu-près tranquillisés sur ce point. L'O-
régon est bien un morceau friand pour les deux
clhanpions qui s'y trouvent maintenant en
face ; mais je suis porté à croire, que, ni l'un
ni l'autre n'est véritab!ement décidé à se battre
pour en acquérir la possession. Ils ont raison,
a moa sens, car ce serait probablement risquer
(le brûler en tirant les mnarons du feu pour
des gens qui, peut-être un jour, ne se soucieront
pas plus de l'un que de l'autre des deux adversai-
res, qui se disputent maintenant le territoire,
destiné à être un jour un empire puissant.

A. B,

Avis a nosAbonnes.
't Les ,1bonnés de la REVUE CANA-

DIJE NN C qui doivent quelque chtose de leur a-
bonnement de l'année 1845 ; sont requis d.
payer sans délai leurs arrérages ; s'ils ne veu-
len t pas éprouveri de retard dans l'envoi du jour-
nua.

C'est le D ER N IER AV1IS qu'ils recevront
de nous, à cet égard.

NAISSANCES.
En cette ville, le 13, la Dame de M. Ignaae Renaudi mar,chandI, a mnis au mnonde une dil1e.

M ARIA GES.
En cette ville, le 19, par le Rt'vd. M. Bethune, M. J0husecuol, à Dule Lousa, 2d filles de M. John Bowers.
En tt e s ile, ce miatinî, par Mesires Fay, Josepha Homier,Dlle Est ber Lacost >, tout deux d e ceta ville.
A Q~uébec, le 17, par M. nillesiles, assistant-secrétaire

du diocese, M. ciharles Langlois, typographar a Delle, Anagèle
A (uébec, le 17, par Messire Beaubien, M. Ed. Clinelle A
A B b:ton le 17, par Nesire B dard, vicaire, de laPoint -Lév, «ZLlittnt, Turgeon, Eer., àQlle. Françoise

Bcioleu. ile et M. JacJue s Bilodeau. A <'Ilie-verte,par le Curé( tu lieu, M. Corne Lavoie, pilote, à Dlle. An-
gSle, S tconde fitlede Louis Bertrand. Ecr., M. P. P.Au Cap-santié, le 10, par M. Du Guay, M. Joseph
Pî det Qtuéibec, à Dlle Héloise carpentier.

A yarmothcttlî, le 10 dée. M. sanuel Samucl, second fils
de Moses Samnuel, Eer., à Elizabetl, seconde fille de M

J. Mordecai. Le itariage a été célébré par le Rabbia
Morris cohn, et plus de 500 personnes assistaient à la
cérémonie, oà toutes les premières personnes de la ville
avaient été invitées. Le Rabbin adressa un discours à
l'auditoire, dont le texte était tiré de la Genèse, c.' II, v. 18
" Il n'est pas bon lue l'homme soit seul, je lui donnerai une
aide pour l'assister,t

î

DÉC tS.
Au preshytère de St. Constant, après une maladie de sept

jours, Sophranie Vinet, agée le neuf ans, nièce de M.le cuti
du lieu.

A Lachenaie, la semaine dernière, Edmond, fils de Louis
Beaumont, dr., Juoe de Paix à l'àge de 12 ans, ce jeuneélève du séninaire de Ste. Tiltérèsa, pronettait de récompen-ser ses infortunés parents des soins qu'ils s'étaient donnés
pour former son éducatoi. Ses condisciples ont pu appré-cier ses quaslités lietreuses et les talenta distingués qui de-
vaient un jour le faire briller <ans la sociéifé.-Coim.

A Philipsburg, près dei la Baie Missisquoi, le 17, Edmond
Peel, eer., ci-dvant (olect'ur le Douane.

A Québte, le 20, à l'âge de dix mois, Marie-Joséphine, en*fant de M. François Ed. Verrault, inspecteur de bois.

A VENDRE A CE BUREAU.

D ES Blancs de Protêt Notarié, avec Notiicatiom.
Français.

Parx : 10s. le cent.
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MARCHANDISES MPORTES.
Férricr, ''108Ilî.

s. d. s. d.
Car y, par lb.-

Laguayra,- .... 0..- O7a0
CHAl BoNs, par chaldron .... 47 6 a 50
pOIsSoNs, Morue sèche-

par quintal,.-.--.- .--.-15 Oa18
Salé, do.-

par quarts, .... 16 0 a 17
Saumen,- .... .... 5 (0a6
Harrengs, No. 1 . 25... a2

" No. 2, .... 20 0 a21
Favr'r's, Raisins,-

Mus. par boîte ......... 11 3 a 12
Naletntia, par lb. . . O3a
Curraits, Zante,-.... . 6 a

VITREs, par 100 pds.-
7 'x 8- -.... .... 226 a25
9 x 7. ......... 22 0 a24

10 x 8 .... .... 23 6 a24
12 x 10. .... ..... 26 a O
14 x 10 .... .... 27 6 a O

Fra, barres anglaises,-
par quintal, .... .... 13 0 a 0
Cercles, .... ... 16 10 a 17
Scotch pig, No. 1,.... .... 81 )a 0
Barres de Suede, ... 18 10 a 19

AcIER, anglais,-
par lb.----. -....-....- 3O aO

Fondu, .... 0 9 a 1
Crawley,1.... · ·.. .... 0
Can. Pîtes. par boîte, .... 20 O a O

lFz.»LANc, par boite, I C . 48 9 a
IX .... 55 O0aC6
D C .426 a 0

ME tASSES, par gal.......
0HIUILES, -

0 Graine de Lin bouiiXe par gal.
Crue,..... ..... ....

9 Olive. .... ....
Lard,......... ....

6 S e m .... ....
01 M'orue. .. . . .
O Loup-Marin, ....
3 Pahn, per 1..... ....

Ris, Carolina, per 100 lb. ....
6 Indes, 112 lb. .........
4 SEL, Liverpcol, per minot
0 C adiz et Lisbon,>-....- ...

SAvON,, antiglais,'par lb. . ...
0 Canada, .... ....
0 SUCRIE, par quintal.-
0 Cas. blanche à brillante,
0 brune à blanche, ....
0 Batarde, blanche, ....

0 brun,
0 Rafinèe, par lb.....
STHEs, parl.

G Gunpowder, ....

4yso , .... ....
0 Youing Ilyson, ....

il IlysonSkin, .... ....
0 Twiankay,......

0 Cono.. .........
0 Southong, .... .
o Bolhea, .... ....

s. d. s. d.
1 9 a I 10)

PROVISIONS.
ÂONTREAL, 20 Fü,jt-*r, ISi..

PoTAssy, par quintal,
PzRLAssE, " ... ....
fiLunRs, superfine du Catada,-

par quarts 196 Ibs.....
Do. imue, .... ....
Doe. Middlings,
Do. Pollards,..... ....
tIlé-d'Inder, ....

d'Avoine, quarts 224 lbs.
gAAIN, Bled, Il. C. meilleur 60 Ibs.

Do. B. C. par minot, ....
Orge, " ....

AvOine,
Pois, "cc ....

2. (1. s. d.
22 0 a 22 3
23 O a2 3

001

22
0

0)
O
(,

a 0)
a 0)

a 23a 23
a O0
a 00
a 0
a t
a 2

ah

cÔt~ ~ "'3 ~o O z- -' - - -'
C 5 5<~

- ~- -le s t-''

c'

ni
i -a

H o ~'-~

<î'' ''~sa" <~'suu.î-- t' z-'.a il ~ o~'
-~ I

St. g <o.

c, (5 5 55 s. - '1 C .. C

c-I I i'~

tgt

A V E ND)RE.-

L'RT EPISTOLAIRE, pamnphleýt de 72 piies; don..
natls princip)es de cet Art, particul!iè remient op-

pliqués à ce pays ?pa un Canadien, Suivi d'exemples
de lettres d'ffires de Conidoléanice d'In)trodluctinl, de
recommandation, &c. &c.

Ce Pamp)hlet est arrangé dle mairaerà aêtre mis en
usqage dans les écoles élémnitaires. L'Auteur ayant eu
&Gin de retrancher toute lettre d'amnour &zc.

on le trouve en vente aux ibrairies du MM. Fabre' et
eie, rue St. Vincent.

« C. P. Leproon. rueN -

1 Rolland et Thompson, rueS.V en
'. Chepeleaut et Lamothe; rue St. Gablriel, et chez le

soussigné, rue St. Amuable Bureau de l'.1ur-ore.

F.
prix 20 sous, 7s. 6s. la douzaine.

1 VEXDREd CE BUREU

L second volume de la 7 c

nantles c celéeg-,ammetrelié...-

A USSI.

Lestrois p ire es vraisons e laErVuE, DE

r.EG ILATIOn, ET DE JURISPRUDECE. PriX
chaque xemplairtrac ue, l .-e d.

Bai:UF, primie Mess, par euars
de 203 lbs.....

Prim e Mess, par tierce, 30)4 lbs.

LARD, Meer, par quarts de 2U0 lbs.....
Primem less,.. ....
Prtne , .... . . ...
Cargo, .... ....

BEUTIRE, par lb,
ensm Ar, Am. par I00 lbs....

AN O x, par b. .... ....
Suil., parI ' .... ..

s. d. 8. d.

42 6 a 45 0
33 9 a 31 3

)0 O a h)0 0

S7 6 a 90 0
72 6 a 7O 0
6 2 6 a 65 0
00 0 a 00 0

MAISONS A LOUER.

A LOUER.

A mnaison miteatoccupée par Il'Ho-
neraCP N 'P(, e lnointressrues

-Crai et St. Dmniqe, pies de Ctamp de Mars.
0 y ouleBAINS, CABENTceun

APPAREIL NOUV EAU et COMPLET de CUISINE.
Posýsessionau 1er niai.

S'adresser à P. MOREAU.
Montréal, 13 févr., 1b46.

LOUF.. DEUX MAISONS, sur la
Place Aibert, rue St. Urbain, bien finies,

avec Bais, etc.
-AUS I,-

Une MLIISONà deux é'eset él'ramimcnt finie, rue
Lagauchetiere, vis--vs aPlace Albert.

S'adresse r à
AÉLFRED LA ROCQUE,

Na. 59, Grande rue St-Jacques.
Montréal, 10 février, 1846.

LOUER, et possession au 1er MAI, une
MAISOYneuve, en pierres de ttille, à deux

taîes bâtie sur une Terrace, rue St. Denis, près de
lEêché, avec écurie, reluise, etc. S'adresser à

L. A. HUGUET LATOUR,
Rue St. Vincent, No. 16.

Montréal, 10 février, 184l6.

A LOUER,
zré à r les MAISONS et lépeidanccs

B situées sur le marché-neof près des proprié-
tés de S. GIRALDI et occupées par les Sieurs BLAN-
CHARD et autres.

Pour les con.ditions s'adresser à JOHN JORDAN, écr.,
riue Notre Daiîie ou à

P. E. LECLERE.
N. B. Si ces prepriétés ne sont pas louées d'ici à

SAM EDI, le 14 du courant, le bail eti sera mis à l'en-
chi. re sur les lieux le itjour à 10 heures du matin.

Montréal, 0 tévrIor, iM4.

A LOUER
E haut d.t cee Maisen avantageusement
située dans la rue St. (Gabriel au Ne. 31,

Vis avis lPlHtel lu Catiada, cette partie d niaisen petit
convenir à une famille, ou à des hommes de profession
pour Bureaux. S'adresser au propriétaire.

LEWIS T. DRUMMOND.
Rue Craig

Montréal, 6 Février, 1846.

LA BANQUE DU PEUPLE.
. AVIS.

ES ACTIONNAIRES le "LA BANQUE m PEti-
PL E," sont par les présentes notifiés qu' UN DIVI.

DENDE SEM-ANNm, a été, aujourd'hui déclaré,
uir le capital payé, payable le ou après le 2 du mois de

M .As prochain-
Le Livre de Transport, sera clos, depuis le 14e jour du

mois courant, jusqu'au 2 de MARs prochain.
Par crdre des Directeurs,

B. Il. LEMOINE,
Caissier.

Bureau de La Banque du peuple,
NIoitrénl,13r 13évri 184o.

ST. HYACINT HE!

09URSES AU TROT.
OUVERTES A TOUS LES TROTTEUR S.

'iUISES de $10 chaque, auxquelles sera ajoutée une
lboursede $50.

MILILES-les 3 meilleurs sur 5.--Ces Courses auront
lieu

le 23 Février prochain.--Les entrées devront être faites à
l'Ilotl KEYE. le 21 feyrier.

St. Ilyacintbe. 2 février, 1846.

GRANDE L O T T E R I E
DE

GRAVURES.
TOCS DES PRIX.

VIS.-En confirmité à un désir généralement ex-
primé, et aon que chaque Souscripteur puisse avoir

tun prix, ls propriétaires informent respectueusement
quils ont ijoté à la peinière liste SOIXANTE et
Q L INTE NOUVEAUX PREI, sans augmenter le nom-
bre des ßillets. On remarquera que ceci ne peut nulle-
ment changer la chance quant à la première liste. La
diférence est, que CHAQUE BILLET TIRERA UN
PRIX, arrangement qui, on lespère, donne a une satis-
faction générale.

Premie r Prix, valeur CENT PIASTRES ; Seccnd Prix,
valeur QUAP.:NTE PIAsTras ; Troisième prix, valeur
QUARANT E IASTRES: Quarante prix, valeur TRENTE
IASTRES ;

-ET,-

Deux prix, chacun $26, Trois do. do $22: Trois do.
do, $20 ; Quatre do do, $18 ; Deux do. de, $16: Une
do $14 ; Quatre do, $12, Quatre do, do, $11 ; Cinq do,
do, $10; Quatre do do, $9 ; Deux do de, $8, Trois do
do, $7 : Quarante quatre do do, $6 ; Dix do do. $5,

-AUssI,--

Deux cent cinquante cinq prix moindres-valeur $365.
.- (vir la liste des prix.)

billets $1 chaque (et les liste gratis) chez R. et C.
C ITALMERS, 8, Grande rue St. Jacques, où, les prix,
peuvent être Vlus.

L.s personies le la Campagne qui désireront des bil-
let s v udrcnt bien le faire connaitre à R. et C. Chalmers
sans dë!ai, car les listes se courrent rapidement.

i Motré.al, 30janvier, 1846.

DE

TIRAGE AU SORT - FAITES ATTENTION.

ONSIEUR ANTOINE BRODEUR. offre en vente
au moyen d'un Tirage au Scrt 72 LOTS DE

TERRE, de 9) pieds le front sur 180 pieds de profon-
deur, faisant partie des belles propriétés qu'il possède aux
Sources de Varennes ; les dits Lots devant former un car-
ré à peu près parfait sur une hauteur vis-à-vis les Seur-
ces nèmes ; le local y est des plus agréables et le point
de vue des plus charmants; chaque lot est assez grand
pour pourvoir y bâtir une maisen agréable, y avoir une
bonne cour et un joli jardin ; le plan du village est tiré
avec goût, le propriétaire a eu le soin d'y assigner des
rues vastes etspacieuses. Le village des Sources est i
peu près à vingt arpens du beau village de Varennes,
les lots scrant tirés entre 72 souscripteurs à £30 chaque,
payable le jour du tirage par argent comptant ou par le
moyen d'un billet endossé et approuvé ; sur un des Lots
se trouvent une mraisen et un hangard en pierre de soix-
ante pieds, séparée par moitié par un mus. ayant tcujours
été habitée par deux fatili es, mais M. Brodeur se réserve
le droit d'occuper gratis la uoitié nord-est de la dite mai-
son durant une année à compter du premier mai prochain;
et M. Bredeur se réserve en outre le droit d'enlever ses
granges et autres bâtimens qui se trouvent construits sur
quelques uns des dits Lots. Chaque souscripteur aura
droit d'avoir gratis de l'eau des Sources pour l'usage de sa
frmilie à sa maison sur le dit Lot de Terre. Le plan des
Lots est déposé au Bureau de J. D. BE RNARD, écr. rue
St. Paul, à Montréal, où il pourra être examiné.

Avis sera donnée aux Souscripteurs du jour du Ti-
rage.

M. Bredeur se propose de bâtir sur la côte, en face du
viilage et des Sources, une bonne et grande maison pour
servir dIlltel au veyaîgeur. Et en outre un bon et élé-
gant steamoligat pour voy ag-er dès l'été prochain régulière-
ient de rMontréal à Varennes, tous les jours.

Varennes, 20 Janvier, 1846.

SOCIETE DE NAVIGATION

DU

Riehelieu.
AVIS.

LES Actionnairrs dans cette Institution sont requis
de PAYVER, le 7 FEVRIER prochain leur TROI-

SIEME ET D)ERNIER INSTALMIENT sur leur
Souscriptioni.

Par ordre,
J. F. SINC ENNES,

Sectr. Trés.
Montréal, 23 janvier 1846.

Agence a New-York.

N'o. 5. .assau Street.

E N présence de l'entrainement si progressif qu'éprouve
tous lesjours le commerce du Canadas, vers les

Etats-Unis, le soussigié a cru inportant de connaître les
NOIMBREUSES MANUFAcTUR s, qui, à Nev-York et
dans ses Environs, rivalisent si énergiquement avec l'Eu-
rope.-Il fera donc exécuter d'après les goûts voulus,
tous les objets dont on lui confiera les commandes, te
ques:

Mécanismes a Patentes,
Inens t ionsnmou !c, d'art oudl'agriculture,
Perfclio-nement dc constricitions,
Plan d'a-chitecture publique et privée,
Orunents dle Salons,
Bijouteries et argïrnteries,
Montres et Pendules,
Articles de meodes,
Livres de littérature et de Médécine " pu-

bliés aux Etats-Unis."
Instrunutnts de Chirurgie,
EtI objets de tous genres.

AUSSI :-Marchandises diverses comme ci-devant.

N. B. Pour ornenments et objets d'Eglise, s'adresser à
l'Hôpital-General, (Sours Grises).

J. C. ROBILLARD.

Departement des Terres de la Couronin.
.Montréal, 18 Décembre 1845.

A VIS.-Pour être vendu, par Encan Public, au Palais
de Justice, à Trois-ivièrcs, MARDI, le QUATRI-

EME jour d'AOUT, mil-huit-cent quarante-six, à ONZE
heures de l'aant-midi

La propriété connue sous la nom de FoRGEs n ST.
M nnce, .située sur la Rivière St. Maucrice, Distri't de
Trois Rliires, Bas-Canada, coraprenant titis les ouvrages
en ler, moulins, fouruiaux, maisons, imagasi s, remisse,
etc., et contenant environ cinquante-cinq acres de terre,
plus ou moins. L'acquéreur pourra avoir le privilège
d'acheter une quantité additionnelle de terrain adjoignant
(n'excédant pas trois cent cinquatte ceres,) qu'il peut
avoir au prix de sept chelins et six deniers par acre.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre de la mine de
fer, durant l'espace de cinq années, sur les Terres de la
Cauronne, non encore concédées dans les Fiefs St.
Etienne et St. Maurice, connus coimne Terrains des
Forges, lequel droit cessera sur chaque partie des dits f:efs,
du momient que cette partie sera vendue, concédée, ou
disposée autrement par le gouvernement leqtuel ne sera
toutefois sujet à aucune itndenité envers l'acquéreutr,
pour la cessation de ce privilège. Aussi, le droit (nou
exclusif) d'acheter de la mine des concessioninaires le la
Coureinne, ou autres sur la propriété desquels les mines
auront été réservées à la Couronne.

Quinze jours sont alloués au présent locataire pour
transporter ailleurs ce qui lui apparietnt.

Posssession sera d>nnée le SECOND jour d'OCTO-
BRE, mil-huit-cent quarante-six.

Un quart du prix d'achat sera requis au temrs de la
vente, le reste sera payé en trois versemnîm s égaux, an-
nuels, avec initérê:s. Les lettres patentes serent énia-
nées, lorsque le pyenent sera complété.

Des plans de la propriété peuvent être vûs à ce Bu-
reau.

D. B. PAPINEAU,
C. T. C.

T La Gazette du Canada est prié de publier cet
avertissement, ainsi que les autres papiers-nouvelles du
Bas-Cantida, dans la langue dans laq le ils sont puobiés,
une fois par quinze jours. jusqu'au jour de la vente. Le
prhroiicle 4-' Gazcite et le Toroîlo Herald, sont aussi
Ciés de l'insérer.

Montréal, 5 Janvier 1846.

Bureau des Pertes de 1837-38, B. C.
Garderobe de l'Assemblée Législative,

Montréal, 22 Décemibre 1-15.

.&VIS PUBLIC est par le présent donné que les Corm-
£ missaires nommés pour s'enquérir des pertes souf-

fertes par les sujets de Sa Majesté, pendant Les troubles
du Bas-Canada, en 1837-38, et de cell< s qui en provien-
nent et en résultent, siègent journellement dans la Garde-
robe de l'Assemblée Législative, en cette Cité, depuis 10
heures A. M., jusqu'à 3 heures P. M.

Toutes les réclamatirns devront être par écrit et adres-
sées comme suit : à J. G. BARTHE, Ecuyer, Secrétaire
de la Commission.

Par ordre,
J. G. BARTHE,

Sec. Com. sur les Pertes.
! A être inséré deux fois par semaine dans tous les

journaux publics du Bas-Canada, jusqu'à nouvel ordre.
Montréal, 5 Janvier 1846.

LA BANQUE DU PEUPLE
.'"VIS.

ES ACTIONNAIRES dans cette Institution, sont
requis de payer, au PREMIER de MARS pro-

chain, le TRoISIEIE INSTALEMENT, sur le nouveau
capital.

Par ordre des Directeurs,
B. H. LEMOINE,

Caissier.
Bureau de La Banque du Peuple,

Montréal, 12 Janvier 1846. usi.

No. 121, RUE NOTntî-DAME,

O NT constamment un Asscrtiment très considéra-
ble des articles suivants, à des prix très avan-

tageux
Couvertes de Laine, grandeur assorties

Flanelles de toutes les couleurs
Draps à Manteaux, de diverses couleurs

do de Castor, do do
Bon choix d'étoffe à Pantalon
Plusieurs cents pièces Coton Blanc
500 Pièces Coton Américain.

Montréal,13 Janvier, 1846.

-LLECTURES SCIENTIFIQUES.

Societe d'Hi\stoïire N atur en~e,

N cours de Lectures sur des sujets scientifiques sera
suivi durant l'hiver dans la Chambre de Lecture

de la Société d'Histuire Naturelle, par des membres de
la Société. Les Cours seront gratis tant pour les meni-
bres de la société que pour leur famille et le publie.

Le Cours commencera par une Lecture sur la Minéra-
logie, par le DR. HOtMEs, S/1MED1, le 24 du courant
à 74 heures, et se continuera toutes les semaines.

Montréal, 23janvier 1846.

P. GOULET,
(RECEMMENT ARRIVE' DE NEW-YORK.)

l'honneur de prévenir ses amis et le public en général
qu'il a ouvert un MAGASIN et une BOUTIQUE

comme MARCHAND TAILLEUR, dans la Rue St.
Lambert, vis-à-vis JOS. BELLE, Ecr, Notaire, où il aura
constamment en main un assortiment complet de Drails,
Casimirs, Patrons de Vestes, etc., etc., etc.

Les personnes désirant fournir leur Drap seront aussi
bien servies qui si elles le prenaient à son Magasin.

M. GOULET, ayant pratiqué dans les meilleur3 établis-
semens des Etats-Unis, et ayant pris des arrangemens
pour se procurer les nouvelles Coupes et Modes des pays
étrangers, n'en cédera à personne pour l'élégance des
ouvrages qu'on voudra bien lui confier. Il fait aussi
toutes sortes d'Habits Militaires.

Montréal, 30janvier, 1846.

ALMANACH DES ADDRESSES,

ROMUALD TRUDEAUCms,
Dr;uit , N .10, Rue st. Pauil, MAlontnal

~ Si t Avochate, F

J. P. PLAMONDON, 1bocSt Fau-
rent, encoignure des rues St. Urbain et Dorchster.-16 jr.

DR. LEPROKONN0. 83, Rue Craig.
SJanvier, 1846.

DR. VALLEE Ne. 59, Grande Rue St. Lau-
1 rent, chez Joseph Vallée, écr.

DR. DORSONNENS, 2dc.porteàgau-
. , . Iche sur la R'eu

St. Louis, à son enceignure avec la Rue Sanguinet.

DR. C. DE BOUCHERVILLE,
No. 25, Rue Sanguinet, Faubourg St. Laurent.

DR. L. BOYER, No.34, Rue St. Denis,
SFaubourg .St. Laure-nt.

DR. PAPINEAU, 0No 41, Rue Craig.

DR. TAVERNIER, No. 2 Grande Ru@
SSt. Laurent.

J. M. LAMOTHE, Avecat, No. 15, Rue
J. îst. \n int.

J. C. A. POîTRAS3 Avccat, No. 18, Rue
Sst. Vinenlt.

M. S. IDAVID ^Aveca, No.23, Petite Rue St.
Jacques.

L. O. LE TOURNEUX ^tra$orîs *
Etude au No. 15, Rue St. V*ncent.

C. J. COURGOL Avoca oC;"T des Rues
SSt. Vincent et Ste. The-

rese.

W. B. LINDSAY Jr. Avocat, No. 15, Ru#y st. Vincent.

M. LAFRAMBOISE ocatNo. 31,M. LAFRAMB IS Rue St. Gabriel

J. R.BE RT H LOT Avocat, No. --J. R. BERTHELOT, Rue St. Vincent.

O BEAUCH EMIN Relieur, No.25,0 BEAUCHE IN Rue St. Gabriel#
près de liotel du Canada.

P. LAMOTHE &
D. E. PAPhNEAU, Notaires, No. 164

Rue iŽtot. e-Damne'

C. C. SPENARD, Notaire, Burau ches
des Rues St. Paul et St. Vincent.I in, Eer., coin

E T.ABLISSE.11ENT CJXADIE.X.
D'HORLOGERIE, DE BIJOUTERIE ET

D'ARTICLES DE FANTAISIE,

TENU PAR

BIJOUTIER, No. 80, RUE ST. PAUL,

en face du marche'.
B OIVIN ofre en vente, un assortiment éte"'

( du de Bijouterie, dÉlorIngerie, etc. qu>i
recommande à l'inspection des Dames et Messieurs de l
ville et de la campagne.

Il comprend: Montres de Dames et Messieurs, en 0(
et en Argent, du goût le plus nouveau et de première
qualité.

Chaînes en or françaises et anglaises.
Tabatières d'argent, de dames et messieurs.
Pendant d'oreilles.
E pingles, épinglettes de corail et Cornaline, etc. etr.
Pendules de porcelaine avec vases à fleurs completl

formant la plus élégante garniture de corniche.
Lunettes en or, argent et acier à verres concaves, cO'

vexes, et colorées ; aussi toute espèce de verres de li'
nettes.

Une jolie collection, pour les amateurs de Canne0f
Cravaches, Fouets, m,,nté r ar-ent et en iveire ; ai'e
qu'un assortiment de cueilleres, et de fourchettes en
gent, qui sont ausi confectionnées à ordres selon leo
goûts.

M. B. se charge de réparations de pendules et de mOl'
tres simple et compliquées, françaises et anglaises, aillts
que de toute espece de bijoux, qui seront exécutées a"#
soin et pronptitude.

Montréal, 6 Janvier, 1846.

ALBUM LITTERAIRE ET MUSICAL DE

LA REVUE CANADIENNE.

A part de notre journal semi-hebdomadaire, nous PO'
blions une Revue mensuelle : l'ALBUM LITTERAIRe
ET MUSICAL de la REVUE CANADIENNE. L'A1'
bum contient 32 pages de matiére historique, littéraires

etc.-et au moins quatre pages de musique par mois.

Comme on peut le voir par nos conditionl0

d'Abonnement, en tête de la feuille, on fait une
grande déduction à ceux qui prennent les deux
ces personnes auront pour DIX CHELINS Seule'
nient, à peu près CINQ CENTS grandes pages dO

littérature, etc., et CINQUANTE pages de iY'
sique par an. La musique seule vaudra dans le9

familles, le prix de l'abonnement des deux Pu'
blications.

Nos conditions de souscription sont: pour lo
villes, de payer l'abonnement A PREMIERE
MANDE, et pour la campagne INVARIABLEMeB
D'AVANCE.

Toutes lettres, conimunications, etc., doivent être adre
sées, (affranchies) aux Bureaux de la Revue Canadien0o
No. 15, rue St. Vincent, porte voisine de la Minerve,

STANISLAS DRAPEAU,

Chef de l'Atelier-

IMPRIMERIE DE LA REVUE CANADIENN

1 -


